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AVIS 

DES    ÉDITEURS. 

'\'TOU  S  avons  eu  ccte  Le'Jre 
"*-  Jans  datte  :  elle  y  ferait  peut- 
être  Ke'cejjaire  >  mais  il  eji  fjale  â'y 

Jiippléer.  Il  y  a  apparence  qtielU  a 
été  écrite  au  fujet  de  quelqt^^cs  Sal- 
ions précédens  ,  dont  V Auteur  pou- 
voit  être  mécontent  a  quelques  é- 
gards  I  mais  celui  de  cette  année 
r aurait  fait  changer  de  fentiment. 
Il  ejl  aifé  de  s  y  appercevair  combien' 
la  gloire  ^  l' émulation  font  nécef- 

J^itres  aux  talens  t  par  les  pragrh 
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rapides  quant  faits  nos  Arts  en  moim, 
de  trois  années.  Totijours.chcrs ,  tou 
jours  précieux  aux  yeux  au  Maître t 
encouragés  ^foutenus  ,  plus  que  ja- 
mais ,  par  Us  Joins  vigilans  du  CoL 
btrt  éclairé  qui  les  protège. 
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LETTRE 

SUR 

LES  CARACTERES. 


PELLES  ayant  peint 
un  jour  une  vieille  Arhé- 
]i  nienne ,  &  s'étant  appliauc 
à  mettre  dans  ce  fujet  toute 
l'expreflîon  &  le  cavadcre  que  la  Na- 
ture &  Ton  imagination  pouyoient  lui 
fournir  ,  conçut  en  voyant  Ton  idée 
exécutée  fur  la  toile  un  rire  li  fubic 
&  fi  immodéré  ,  qu'il  mourut,  dit  on, 
devant  Ton  Tabieau  d'une  extindioa 
de  rate. 

L'Hlftorien  qui  rapporte  ce  fait  eft 
Pline  ,  Aurtur  trop  crédule  qui  a  écrie 
fort  sravement  de&menlunges  tiès-fri. 
Yoks,  A  il)     • 


€ 

Ceci  en  a  bien  l'air  ,  â  juger  de  ces 
tems  U  par  le  nôtre.  Du  moins  eft-il 
bien  fur  qu'aucun  Peintre  aujourd  hui 
ne  s'expole  aux  mêmes  riffjues  qu'A- 
pelles;  &  que  la  partie  des  Caractères 
efl  fort  négligée. 

L'un  grand  Deflinateur  ,  mais  peu 
varié,  s'attache  fcrupuleufement  à  l'é- 
tude du  Carrache ,  qu'il  fuie  préféra- 
blement  à  tout  autre ,  quelquefois  audi 
du  FouiTln  qu'il  daigne  honorer  de  fes 
regards.  11  prend  fur  eux  l'idée  &  la 
compofitioa  de  tous  fss  Tableaux,  &c 
copie  même  j[ufqu*â  leurs'  figures  pour 
écre  plus  fur  de  leur  reffembler. 

Un  autre  plus  aifé  ,  plus  vif,  mais 
moins  vrai ,  quoique  plus  flatteur',  fe 
livre  à  tous  les  caprices  de  fon  imagi- 
nation ,  prête  de  l'efprit  à  la  Nature 
dans  les  occafions  où  elle  en  foufre 
le  moins,  &i  à  force  de  recherches  d'or- 
nemens  &  de  finefle ,  il  va  quelquefois 
jufqu'â  la  rendre  mécoonoillàble ,  ou 
du  moins  fort  étrangère  à  nos  yeux. 

Un  troifiérae  femble  être  le  dépo- 
fitaire  des  couleurs  dont  elle  peint  les 
Cieux  ,  les  Mers  &  les  Campagnes» 
Son  pinceau  divin  embellie  louc  ce 


Sj.- 


7 

<ju'lî  touche  ;  mais  content ,  ce  fem- 

ble  ,  de  rendre  avec  vérité  toures  fes 
produdions  muettes  &  fes  effets  exté- 
rieurs, il  néglige  de  donner  à  fes  Fi- 
gures toute  lame  &  Tondion  qu'elles 
fembleroient  exiger. 

Celui  ci  peint  la  nature  morne,  elle 
lemble  reprendre  fous  fon  trifte  pin- 
ceau lerat  affreux  d'où  Deucaiion  & 
Pyrrha  la  tirèrent  autrefois.  Les  fleurs 
fe  fannent  fous  fes  mains  ,  l'air  paroîc 
infedcé  ,  la  jeunelfe  &  la  beauté  font 
atteintes  de  cette  fombre  vapeur.  La 
Santé  même, Vil  veut  la  repréfenter, 
femble  fubir  cette  trifte  métamor- 
phofe  ;  mais  enfin  il  n'eft  pas  le  feul 
qui  (e  livre  à  ces  vicieufes  extrémités  » 
éc  s'il  peint  la  nature  de  pierre  ,  un  au- 
tre la  peint  yvre.  Tou^enfin  femblent 
négliger,  comme  à  Tenvi,  l'étude  des 
pallions. 

Pour  vous ,  M' ,  fi  vous  n'en  avez 
pas  fait  la  vôtre ,  c'eft  que  le  genre  rare 
Se  particulier  dont  vous  êtes  finven-^ 
teur ,  &  que  peut-être  vous  avez  per- 
fe<5feionné  ,  ne  l'admettoit  point.  Vous 
vous  êtes  attaché  à  la  connoiflance  des 
Cara(^tère$  qu'il  exigeoit  principale- 


ment?  &  cette  étude  vaut  bien  l'air- 
tre ,  vous  me  permettrez  de  vous  le 
dire. 

Les  cara6lères  font  aux  palTions  ce 
qu'eft  le  Comique  à  la  Tragédie.  Il 
faut  un  tout  aune  art  pour  peindre  les 
uns  que  pour  rendre  les  autres.  Un 
Petit-Maî.re  efl:  certainement  plus  dif- 
ficile à  bien  repréfenter  qu'un  Con- 
quérant ,  un  Pédant  qu'un  Fhilofophe, 
un  Grondeur  qu'un  Furieux.  Il  Eiuc 
mille  nuances  toutes  plus  délicates  les 
unes  que  les  autres  pour  rendre  ces 
premiers ,  tandis  que  pour  perfonifier 
les  féconds  il  ne  faut  fouvent  que  de 
grands  mors  fonores  &  de  pompeufes 
exclama:ions.  (  *)  Remarquez  toute- 
fois que  je  parle  bien  moins  de  ce  que 
l'Art  pourroit  ^re,  que  die  ce  qu'il  efl 
ordinairement. 

Ce  que  nous  appelions  Caradlères 
peut  fe  divifer  en  deux  fortes  :  en  Ca- 
Ta(5tcres  poétiques,  &"  en  Caradères 
pittorefques.  Ceux-ci  vous  font  an- 
nexés î  maiS  vous  ne  pouvez  malheu- 


(•)  Virfui  ino^es  rernm  mgt-  que  canorx, 

Hor. 


reufement  rien  (ur  les  autres.  C*ef!  eiï- 
vain  qu'on  a  dit  que  la  Peinture  de  la 
Poëfie  étoient  fœurs  :  ii  elles  fe  reflem- 
blent  ce  n'eft  que  dans  leur  objet  qui 
eft  de  plaire  par  l'imitation  delà  Na«- 
ture  ,  &  d'exciter  les  paffions  qu'elles 
repréfentent.  Les  Poëtes  fans  compa- 
raifon  penfent  plus  que  les  Peintres  ; 
mais  en  récompenfe  ceux-ci  donnent 
plus  à  penfer.  Vous  reffemblez  pro- 
prement dans  vos  opérations  à  ce  Ber- 
ger de  la  Fabîe  ,  qui  ne  difoit  point 
aux  Chafleurs  où  étoit  le  Cerf  qu'ib 
pourfuivoient,  mais  qui  le  raontroic 
au  doigt.  Voici  un  double  exemple 
des  deux  fortes  de  Caraétères-dont  j'ai 
parlé ,  qui  exprim«ra  mieux  ma  petl- 
Êe.  Le  premier  eft  de  ceux  que  j'ai 
nommés  poétiques ,  Tautre  de  ceujc 
qui  regardent  particulièrement  l'aima» 
ble  Profeflion  que  vcms  exercez.  Par^- 
donnez  fi  je  ne  donne  point  le  pas 
aux  féconds  ;  &  (i  je  fais  fi  mal  les  bon* 
oeurs  de  mon  Art. 

Connoiflez  vous  certain  Rimeur  obfcur  ».• 

Sec  &  guindé ,  fouveni  froid  ,  toujours  dur? 

Ayant  la  rage  &  non  l'art  de  médire  ; 

Qui  ne  peut  plaire  »  &  peut  encor  moin»,, 
nuire» 


Pour  fcs  méfaits  dans  la  Geôle  encagé. 
A  Saint  Lazare  après  ce  fuftigc. 
Chaflc  )  battu  ,  détefté  pour  Tes  rimes  , 
Honni  ,  berné  ,  confpué  pour  Tes  crimes. 
Cocu  ,  content  >  parlant  toujours  de  foi  : 
Chacun  répond,  c'eû  le  Poète  R, 

Voilà  un  Portrait  fait  par  un  Poëte; 
en  voici  un  fait  par  un  Peintre ,  ou  du 
moins  avec  des  couleurs.  11  efl  de  la 
même  main  ;  &  ce  it'eft  cju'un  même 
Original  donc  on  fait  une  double  CO' 
pie,. 

Mais  il  me  fembic  autant  que  l'a  permis 
L'iiorrible  effroi  qui  troubloit  mes  efprits  « 
Que  c'eft  un  homme  à  fort  méchante  mine» 
Gros>court,  baflet,  nez  camard>  large  échine» 
te  dos  en  voûte ,  un  teint  jaune  &  tanné  ^ 
Un  fourcil  gris  y  un  œil  de  vrai  damné. 

te  beau  portrait  !  Qui  puis- je  y  rcconnoître. 
Jaune ,  unné ,  gris , g;ros ,  court,  qui  peut» 

ce  être  ? 
En  vérité  vous  noqucz  de  moi  ^  •  • 

Chacun  té^tnA  ,  ^c. 

Ce  fécond  Portrait  eft  tel  que  vou* 
le  pourriez  bire  >  &  il  n'eft  aucun  de»" 


traits  quile  comporent  que  le  Pinceau 
ne  puifiTe  rendre  aifément.  Mais  pour 
dire  un  mot  de  l'autre,  comment  pour- 
TÏez-vous  peindre  feulement  un  Poëte 
obfcur ,  fans  parler  de  tous  les  autres 
attributs  qui  le  caradtérifent  ?  Il  fau- 
droit  vous  jetter  dans  un  détail  allé- 
gorique qui  ne  finiroit  point  ;  &  au 
lieu  d'un  Portrait,  vous  ne  feriez  qu» 
une  énigme  indéchifrable. 

Pourquoi  vos  Confrères  réliffiffent- 
\h  fi  ma!'  dans  les  caradères  &  dans 
Tétude  des  pafïions  l  C'eik  qu'ils  ne  les 
pratiquent  pas.  La  plupart  fe  conten- 
tent d'une  ou  de  deux  principales  fi- 
'gures  qu'ils  tournent  &  remanient  en 
cent  façons.  Ils  fongent  â  créer  &  des 
attitudes  &  des  contraftes,  parce  qu'il 
faut  du  jeu  &  des  plans  dans  un  Ta- 
bleau ;  mais  très-peu  à  varier  leurs  ca- 
radères  ,  tant  cet  objet  leur  paroît  peu 
de  chofe.  Pourvu  qu'on  voye  un  ou 
deux  minois  de  femmes  un  peu  pafla- 
bles ,  ils  font  contens.  Les  figures 
d'homme  les  embaraiïent  bien  moins, 
parce  qu'ils  ont  un  modèle  à  leur  choix 
"  ou  des  Accadémtes  dans  leurporie-feuil- 
le.Ou'importe  de  l'air  ignoble,bas,  ftu- 


pide  ou  fans  intention  qu'on  peut  leur 
reprocher  !  Ce  n'efl:  pour  eux  que  l'ac- 
céifoire.  Leur  unique  but  eft  de  bien 
amonceler  un  Grouppe  ,  d'imaginer 
un  mouvement  pitcorefque  ,  de  bien 
placer  un  corps  ,  fans  prendre  garde  à 
fa  ftgure  ;  &(i  vous  raifonnez ,  on  vous 
donnera  du  galant.  Tous  encore  ne 
Ibnt  pas  en  état  de  vous  payer  de  cette 
alternative.  • 

Et  par  ce  terme  de  galant  ne  croyez 
pas  que  j'entende  parler  de  la  graceî 
&  que  je  veuille  la  décrier  le  moins 
du  monde.  Dieu  m'en  préferve  !  C'eft 
un  point  efTentiel  dans  la  Peinture, 
c'eft  (ans  doute  un  de  Tes  plus  grands 
charmes ,  c'eft  le  comble  de  l'illufion  , 
c'eft  même  un  des  prmcipaux  carac- 
tères dont  il  s'agit. 
Mais  que  cette  grâce  eft  bien  différente 
de  celle  qu'on  connoît  vulgairement 
fous  ce  nom  ,&dont  nos  Peinires  mo- 
dernes fe  croyent  en  pofTeflTion  (i  vo- 
lontiers 1  II  ne  s'agit  nullement  ici 
d'un  minois  ,  d'une  attitude,  d'un  air 
de  tête  précieux  ou  panché ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut;  Ton  chat  me  s'é- 
tend fur  toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture 
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turc  ,  elle  embraffe  les  détails  &:  l'har- 
monie générale  du  Tableau,  elle  coil- 
ïifte  dans  le  tout  comme  dans  les  riens, 
C'eft  malheureufement  Une  de  ces 
chofes  donc  on  ne  peut  donner  des 
l^égles  bien  précifes ,  mais  qu'il  eft  pof- 
fible  de  fentir.  Il  y  en  a  quantité  d'e- 
xemples ;  tout  ce  dont  on  fe  plaint, 
c'eft  qu'on  ne  les  imite  pas. 

Par  je  ne  fai  quel  efprit  d'orgueil 
chez  les  uns ,  &  défaut  de  lumière  dans 
les  autres ,  il  femble  impoffible  à  cer- 
taines gens  de  fortir  du  plan  reflTerré 
d'une  nature  idéale ,  qu'ils  (e  font  for- 
lîié  de  bonne  heure  ,  foit  fur  l'exemple 
de  leurs  Maîtres,  foit  fur  leurs  propres 
réflexions  ;  &  d'après  lequel  paroît  for- 
tir  tout  ce  qu'on  leur  voit  produire 
par  la  fuite.  De  grands  Hommes  ont 
aonné  dans  ce  foible.  Seneque  qui  le 
reconnoiflbit  dans  fes  Ouvrages  ,  & 
dont  la  probité  de  cœur  égaloit  le  mé- 
rite de  l'efprit ,  ferabloit  quelquefois 
agité  des  remords  que  lui  cpufoit  fa  ré-. 
putation  ,  &  chercnoit  par  fes  confeils 
à  rappeller  ce  goût  que  fon  exemple 
avoit  détruit. 

»  Nous  abandonnons  follement , 

B 
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»  dit- il  quelque  part ,  les  fentiers  fa- 
K  ciles  de  la  Nature  ;  nous  nous  li- 
'«  vrons  à  l'erreur  fur  les  pas  confus  de 
isla  mulcitude;  nous  fuivons  au  lieu 
>»  d'elle  le  goûr  faux  d'un  Public,  tou- 
»  jours  prêt  à  nous  égarer  dans  fes  ju- 
»  gemens.  (*) 

II  feroit  à  fouhalier  que  nos  Sene- 
ques  modernes  fuffent  d'auffî  bonne 
foi.  Cet  aveu  reitéré  de  leur  part  pour- 
roit  arrérerles  progrès  de  la  corruption. 

Je  blâme  bien  moins  la  conduite 
de  nos  Maîtres  que  h  baffe  adulation 
de  leurs  Elèves.  Au  lieu  de  s'abaifTer 
^  les  copier  fervilement  jufques  dans 
leurs  débuts,  n&feroient  ils  pas  mieux 
de  s'élever  contre  la  fuperftition  ,  de 
renverfer  l'Idole  abfurde  du  Fanatif- 
nie  ,  &  d'ériger  en  fa  place  le  culte 
fege  &  raifonnable  de  la  Nature ,  à 
laquelle ,  quoique  tard ,  il  efl  tou- 
jours fi  beau  d'en  revenir.  N'avons- 
nous  plus  de  ces  Génies  libres  &  créa- 
teurs, cap-ïbles  de  voir  par  leurs  yeuîC 
&  de  voler  de  leurs  propres  ailes? 
î>J'en  avons  -  nous  plus ,  qui  puiflent 

(*)  ^  Waiura  difeedimus ,  fo^ult  nat  d/$mt4t  / 
nuUifts  rei  ùono  auHori,  S  en. 
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dire  comme  le  Corrcge ,  &  avec  la 
même  aifurance,  Sofio  pittor  anche  io  ? 

On  a  deux  yeux  pour  deiîiner  ,  ort' 
devroit  en  avoir  cent  pour  confidérer 
la  Nature  qu'on  laifle  toujours  derrière 
foi  ;  &  qui  doit  être  bien  émerveillée 
en  voyant  les  couleurs  fades  ou  exa- 
gérées qu'on  lui  prête  ,  &  les  attitudes 
forcées  qu'on  lui  fait  tenir.  La  plu- 
part des  Peintres  modernes  la  traitent 
comme  nos  Ramanciers  du  jour  ,  qui 
n'ayant  rien  à  dire  pour  remplir  une 
feuille  de  papier,  ou  un  Livre.,  félon 
l'exigence  des  cas,  s'amufent  à  répeter, 
froidement  de  plaîtes  calomnies ,  in- 
ventoriées dans  de~  vieux  Mémoires,. 
fur  des  femm^ô  infiniment  refpeda- 
b!es ,  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont" 
jamais  vues. 

Pour  moi  je  ne  fauroîs  m'émpêcher 
de  m'infcrire  contre  une  pareille  cou- 
tume. 

Je  fai  bien  que  l'ordonnance  d'un 
Tableau  eft  beaucoup  .  fa  couleur  me 
touche  infaniment  ,  fon  deffin  encore 
plus;  mais  plus  encore  fa  vérité  ,  fon 
caraâicre  ,  &  fon  exfreffion.  Je  veux 
ç|ue  mon  cceur  ou  mon  efprit  foient> 

Bij 


înt^refles  dans  mes  plaifîrs.  Et  quet 
plaiGr  en  bonne  foi  peut  prendre  mon 
cfprit  à  la  converfation  de  gens  qvi  ne 
difent  mot  !  Quel  intérêt  peut  éprou- 
ver mon  cœur  pour  des  figures  inani- 
mées, qui  ne  Tentent  elles-mêmes  quoi- 
que ce  foit ,  &  qui  n'ont  nulles  pafîions 
à  me  communiquer  !  L'un  &  l'autre 
laiflent  à  mes  yeux  à  apprécier  tout 
ce  mérite  ;  &  ils  ont  bientôt  fait. 

Nous  fommes  trop  moutonniers  en- 
France  ,  avouons  -  le  :  c'efl  ce  qu'on 
nous  reproche  avec  le  plus  de  raifon,. 
Nous  trouvons  trop  aifément  des  mo- 
dèles dans  nos  petites  perfeftions. 
Celles  des  autres  ne  nous  touchent 
plus.  Chez  nous  tout  eft  manière,  tout 
le  monde  fe  reflemble  ou  du  moin$ 
cherche  à  fe  reflfem.blcr ,  ce  qui  eft  en- 
core pis. 

Sur  le  ton  des  Frmço's  il  far  t  chanter  en  France-, 

Cela  s'entend  j  mais  ce  n'eft  point  ï 
dire  qu'il  faille  y  traîner  une  pfalmodie 
ennuyeufe  &  défagréable.  Chacun 
doit  chanter  félon  fa  voix ,  Tes  difpoli- 
tions,  Ôc  le  plus  ou  moins  de  Réxibilité 
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queîà  Nature  a  donnée  â  fes  organes» 
On  doit  appercevoir  dfférentes  nuan- 
ces dans  les  différentes  fjçons  dont  le 
même  air  efl  rendu.  Les  paroles  font 
générales ,  mais  le  ton  eft  a  nous.  Peut- 
être  même  chacun  ne  feroir  il  pas  pîus' 
mal  de  i'adapter  à  la  Mudque  M.iis  on 
me  dira  que  tout  le  mcnde  n'eft  pat 
Compofireur  ;  non  fiins  doute. 

Conc'uonsque  tout  homme  de  goût,, 
&:  qui  exerce  une  proféilîon  qui  ende»- 
mande  autant  que  la  Peinture  ,  ne  fau-.- 
roit  êtie  trop  exad  à  étudier  la  Nature^ 
fon  premier  modèle.  Non  prs  telle  na- 
ture en  parriculier  ,  non  p2S  la  France) 
çoife  ,  l'Allemande,  la  Suédoife  ;  raai.^ 
là  Nature  prife  en  général ,  &  vue  fé- 
lon fes  ditlférens  afpepcs  ;  &  imiter  au- 
tant qu'il  eft  en  lui  cette  étonnante  va^ 
liete. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  fe  croye  phifionomifte  ; 
&  il  n'y  a  peut  ê;re  point  de  f-ience 
au  monde  plus  faufTe  que  la  phylio- 
nomie.  Mais  cttte  chimère  n'cft  point: 
inutile  à  la  Peiniuie  Nou^  (ommes 
convenus  ,  dans  tour  ce  qui  regarde  les 
pr.-^  ^n.'^ions  de  cet  Arc,  de.  )i.:gcr  der 


chofes  par  leur  forme  &  leur  fîgure  ext. 
terieure.  Un  Peintre  peut  librement 
agir  en  confcquence  ,  &  on  ne  le  dé- 
mentira pas.  A  moins  que  telle  ou 
telle  phylionomie  ne  foit  hiftorique  , 
&  connue  par  les  Médailles  ;  ou  d'au- 
tres femblables  Monumens.  Par  exem- 
ple Socrate  que  la  fienne  acculoic  d'ê- 
tre yvrogne ,  colère ,  diiïblu.  Encore 
ne  lavons-  nous  pas  bien ,  au  jufte,  s'U 
la  démentie  en  tout  point. 

Je  fuis ,  Monfieur ,  &c. 


Z4  Lettre  fuivante  nous  a  été  envoyék 
îongtems  Après  la  Lettre  fur  les  Caracîères. 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'en  féparer  , 
quoi<jui  ^ellej0  ne  nous  affilas  paru  de  la^ 
même  main  j  elle  roule'fur  des  faits  &  des 
(ïr  confiance  s  (fui  ne  peuvent  quint  érejfer 
dans  U  (anjon^ure  préfente,. 
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LETTRE 

DE    M.  DES    RéifkzS 

à  M.  le  Comte  de."^  "^^ 

Contenant  quelques  jugemensfur  le 

Salon ,  (^  les  divers  Ouvrages 

qui  ont  paru  k  ce  fujet. 

ON  vient  d'ouvrir  au  Public  un 
Salon  magnifique  &  qui  le  dév- 
dommage  bien  de  celui  dont  il  n'a  pu 
jouir  l'année  dernière  :  nos  Artiftes 
rayant  voulu  punir ,  comme  vous  le 
fdvez  »  de  Ton  indifférence  à  leur  égard, 
&  de  ne  les  avoir  pas  aiîez  employés. 
C'efl:  la  colère  d'Achille  ,  heureufe- 
ment  elle  ne  peut  durer  ;  &  tôt  ou  tard 
il  faut  qu'il  tourne  Ton  indignatiop 
contre  les  pauvres  Troyens 

Cette  Expofirion  a  produit  quantité 
d'Ecrits  ,  comme  c'efl:  aflez  l'ord.n  urej 
Hidis  parmi  ces  différentes  Br<^»^hurès 
on  ne  peut  guères  vous  en  cit€i  ^ue 


deux  qui  foient  dignes  de  quelque  ar- 
rention.  L'une  a  pour  titre /^  ^4/0»  , 
Se  paroîc  faite  avecaCîez  de  méthode.. 
L'autre  eflr  une  Ode  traduite  de  l'An- 
glois ,  ou  fuppofée  telle  ,  écrite  avec 
beaucoup  de  chaleur,  pleine  de  fenti . 
ment  ik  d'idées.  On  la  prife  beaucoup. 
Il  y  a  dans  ce  premier  Ouvrage  force 
Vers ,  &  point  de  Pocfie.  Dans  le  fé- 
cond beaucoup  de  Poëlie ,  &  point  de 
Vers.  On  peut  dire  que  l'Auteur  de 
rode  eft  aulïi  Poëte ,  que  celui  du  Sa- 
lon le  croit  être. 

J'en  viens  à  ma  Defcription  qui  doit 
erre  extrêmement  courte,  car  je  n'ai 
guèies  le  rems  de  vous  ennuyer. 

MM.  Pierre  &  Nattoire  n'ont  rien 
expofé  cette  année  ,  &  le  Public  y 
perd  beaucoup.  M.  du  Mort  (  ce  que 
vous  ne  diriez  pas)  a  trouvé  le  moyen 
d'échapper  à  la  critique  ,  &  de  lui  fer- 
mer la  bouche  ;  c'eft  qu'il  n'a  rien 
■donné.  On  a  beaucoup  loué  M.  ^  ien, 
nouvel  Accadémicien  ,  &  fon  noble 
«(Tort.  Le  Public  a  conçu  de  ce  jeune 
Artiflre  les  plus  hautes  efpérances,  refte 
à  Jes  foi. tenir. 

M.  y   "19  s'^ft  atîiTT  Ics-clo^rcî  qv'il 
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méritoîr,  &  on  ne  lui  a  reproche  que 
des  vétilles  :  M.  Boucher  tout  de  mê- 
me, &  ce  Salon  peut  être  regardé  com- 
me un  de  leurs  triomphes.  La  clafle 
des  autres  Artiftes  feroit  trop  longue 
k  vous  décrire.  Je  ferai  mieux  de  vous 
renvoyer  â  la  Critique  ou  à  l'Ode ,  fi 
cette  première  ne  vous  fatisfait  paspleU 
nement,  l'Auteur  n'y  laifle  rien  à  déli- 
rer. Vous  y  verrez  nos  plus  grands  Ar- 
tiftes rangés  dans  l'ordre  qui  leur  con- 
vient ,  &  ornés  des  dignités  qui  les  dif» 
tinguent.  MM.  Chardin,  la  Tour, Ver- 
net  ,  Oudry ,  Bachelier ,  font  ceux  qui 
lui  ont  le  plus  fourni.  Il  faut  voir  leur 
portrait  dans  cet  Ouvrage  ;  &  les  at- 
titudes vives  &  pittore.fques^  qye  l'Au» 
leur  leur  fait  tenir  ,  &c. 

Je  n'ai  pas  grand'chofe  à  vous  dire- 
de  nos  Sculpteurs.  Ceux  oui  fe  font  le 
plus  diftingués  font  MM.  Saly  ,  le 
Moine  ,  Pig^lle  ,  Allegrain.  M.  Adam 
le  jeune  ,  &  non  pas  le  cadet, adonné 
un  fort  bon  morceau  ,  &  qui  m'a  beau- 
coup plu,  Il  repréfente  Coronis  mou» 
rante  ,  &  Apcllon  affligé  de  cette- 
perte.  Ce  bas  relief  eit  fait  avec  beau- 
coup d'amour,  L'Auteur  en  a  tiré  uû> 
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grand  effet/  MM.  Vafïé  (  &  autres;  no 
fe  font  pas  fignalés  à  leur  ordinaire,  & 
je  fuis  fâché  de  n'avoir  pas  de  bien  à 
vous  en  dire. 

Il  a  paru  un  Peintre  en  Email  qui 
femble  remplacer  Petitor.  C'eft  la  mê- 
me grâce  ,  le  même  fini ,  &  un  aufli 
beau  fondu.  Je  ne  fais  s'il  eft  aufli  fonce 
dans  le  Deflein  que  cet  habile  Gene- 
vois ,  &  fi  l'on  ne  pourroit  pas  défirer 
encore  quelque  chofe  de  lui  fur  cet  ar- 
ticle. Je  n'ai  point  aimé  fes  emmanche- 
mens  de  tcte  en  général  ,  celle  de  M» 
Cochin  principalement.  Cet  Artifte  fe 
tient  bien;, &  il  n'en  ei\  guères  qui  ne 
fâchent  fe  tenir.  Sa  couleur  ne  m'a 
pas  paru  non  plus  ni  afiez  établie  ,  ni 
affez  animée.  M.  Cochin  efl  beaucoup 
plus  colorié. 

Cet  habile  Artifte  ne  brillera  jamais 
mieux  que  dans  fes  Ouvrages.  .  .  La 
pofiérité  ne  peut  manquer  d'applaudir 
à  l'entreprife  noble  &:  généreufe  qu'il 
a  formée  de  nous  donner  en  Médail- 
lon les  Portraits  de  nos  plus  illuftres 
Artilfes,  ou  Concitoyens.  File  pourra 
les  contempler  un  jour  dans  ces  Nlonu- 
mens,  célèbres  qui  les  rendront  im- 
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•mortels ,  quand  ils  ne  le  feroient  pas 
-déjà  par  leurs  Ouvrages  ;  CJc  s'aflurer  de 
les  y  trouver  auilî  vrais ,  auflî  reflem- 
blans  que  s'ils  fe  montroient  eux-mê- 
mes à  Tes  yeux  ^  . , 

On  a  beaucoup  applaudi  (  en  fait 
de  Graveurs  )  à  MM.  Cars ,  Daullé , 
&  le  Bas.  Les  Fêtes  que  ce  dernier  a 
gravées  d'après  les  Deffins  de  M.  des 
Camps ,  nous  ont  paru  charmantes. 
Elles  font  vives  ,  gayes ,  ingénieuftrs , 
&  peuvent  paffer  pour  des  modèles  en 
ce  genre.  Son  Eftampe  d'après  Berg- 
hem  eft  fuperbe. 

On  n'a  pas  été  auffi  content  (  il  s'en 
faut)  d'un  autre,  nouvel  Accadémi- 
cien  ,  qui  a  tait  tant  d»  bruit  par  (es 
Soufcripdons  ,  &  fi  peu  de  befogne. 

Je  vous  plains  ,  Mr. ,  &  vous  devez 
bien  enrager  d'être  privé  d'auffi  belles 
chofes:  toutefois  confolez- vous,  car 
vous  n'êtes  pas  le  feuL 


/5.  Je  vous  enverrai  au  premier  josf 


une  Lettre  plus  détaillée  du  dofle  Ab- 
bé Lenglet  fur  ce  fujer.  Vous  y  verrez 
des  détails  fort  intéreffans.  Voici  une 
Epigramme  qui  court , 


-K 


De  notre  Duc  le  goût  eft  un  problême. 
Pour  adorer  his^  pour  chérir  fes  appas  : 
Elle  a  trop  peu  de  ce  qu'il  aime  » 
JEt  trop  de  ce  qu'il  n'aime  past 

Jeftfis,  ^e^ 
Ce  X  Oîlobre  i7J|»] 


r 


Sf-e^^ 


c^ 


'023 


0  2-3»^ 


lO 

l\-^    lu  264- 
THEGETTVCE-'^ 
LIBRA»/ 


\ 


a 


\ 


i^ 


